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du bonheur, rnais ausi elle me procurait s

plaisirs rais'onnables qui ópurnt les sentimns

d'une jeune peisonne et lui découvrent que

les jeiux et les ris ne sont pas inicoiinpatibles
avec la vertu.

L'objet de mes parensi, en accu eillant chez

eux ce que Quéicuoffaitd plus di stingí,
tait de nie procurer un M:uti nvntageix etun
avenir ilun leur teir, ils lie tenaient point

tant à l'argent. Une codIIite hinite, de
l'assiduité mlil travail, nille Ciluention soignée,

étaient ce qu'ils désiraient le plus dans celui

qui devieidrait feur geildre.

l'ilii ceux qlui nouî.s viîiludWent halbituelle-
ment se trouvait ni uine avcat qfui brillait

nui barrea, il devmit l'assUCil de mn iure et
eiouragé par ses boins procé, et l'nrîi

qu'il avait eonçu pour ila personne:î , qmiii s(e
fortifiait le jour en jour, il le vebi tn

mariage, j'repa t nos noes<Ivaienit se
cIélèbrertrois mois <i du conînteni·it dei

iin pr, li-ure lxd cetti alli:au . I i r

qule nlous étions. il un bal dionnil :al câe:
j'y prsnebucu hl.(1le1n-par-

lait s r i iii rogards îl * i t i i t mie!

tjiîîî nit. îleidsI Viaî tuliil lutiim
fille le i-ize ans, tiidl et 1 iw ai h i le a

flatturiu in'a ait, pa< l it dle s'ateilrî. l'i
militaire inie lut p irité. Il i- iit grail t

bien lait. soi sourire -tait :gre'ubei. et "'nk

langage poli ut séluîi.mIIî!. .le dlns.i pii-

Siei' ll ois alvec liii et ile iiis eHliiteti s iis

In u el it perîevoir. Il li , îr'lli:lra le- loll:î:î"î's

capaIiblv e , ilatter illat ;lit et IiIml o r

propre. Il pe parla d la rit il -ise de sL ta-

Iille, île la gloire qril y ivait ianstre dlls

rarinéeet iliait p ir Ilo dire g iui mililait. .1e

recîniiiis alors ilin erreur, et lili, il retiloui-
vela ses illStaliies de li ri:Inite lai p :ls

siîilille et l i ll iruiivL. Ses \l is i-•

térées à lut ili aison -liriiîi'ill jo t inws

plit euîls ni ltinl lill . IIls liit ptalli i t t;
dispositiilIs et le devoir f:er qi e .îe î d :î ;

remplir. llhr ! je i < tro:npa-îi tL la v-illo

d jour où je levai, être unis àt clui qui

avait le pl dIe droit à ma purti -i j -u

sor temniiii-,M. Eleiîlhio i t nus plil

prNds lialoeis dii l ines ur Pile ur

jugitZ dl lt ontrmutI mon pèr e et

Nous r-ejoignimes, le' rt.tiîtnitu dre ni mari

en1 garison à odrs Nous y rùm r.t:4,
nyee npres pmen , ar s sas:ul, m et y me

Srit l Su.u plir titi puu momlit. Vltilet

ilhusion r'tvanruiliental. Mnt a-re,

sur Li vetait ditr conurî lun tnitr- d - l-

blesse, enle dt jugoait t - Glîn

s'éta it m tai tll ', lui r s sa p rte e't nous

avertit lei ne jamais paraivre dvan1it l.ui

11an1, notre aerij'ri is à mon p're

pur lui demandter pardon tt iifom ,,d

nos ircost;lces t1HeOse, car la1 tryodu

enseigne nI'tait pia";ore pour nousII iiiret

vivro. l'our tmite réponse, il mnyasa1

mauléiction et La nlouvelle du la mort de mla
mère. Oh ! je pleuraii, mais il était trop

tard. Mon mari, se trouvant dans le diû-

ment, vendit sa commission ; il plaça dans
le conmerce l'argent q'il en avait retire,
croyant ftire quelque spéculation av:iitrgi-
se. Ses aflii rs lui réussirent mal et, dis
titi moment dle désespoir, il se suiidt. Con-
Cuvez ous-mme iliiut fit rua situation.

Je restai sile avec rt fille en Las age,
sans nyens et dans la llus g:rue afilietion.

DUgmîi. ie termps, le mulheur s'est toujours

appesanti sur rma tète et rums avons vécu du

travail de nos rains. Si je désire retourner

en Cmaala, c'eSt pour Ie raux giitouX
le monîii père et les iiiifiiiifeI de uteS fairIets.

En voyant maîuî tille, il se rappeiullira peut-tre

lu ep du mon nncneet votisra-t-il,

enrîie rue fois, me presîer dans Ses bras

pour rallour d'ell... jPis-je l'-spére.r ?
-Et g t-Il est le 1i1un11 lue votre ière, lmi-

îlitiun, -lu calituini, d'lim toi ;if-

tDc li
- Iii la llivbe.

- - .du la lcliv, avocat àu Qîube?
-- Il lo tii.

- -o i ?..vous es sa fllr, dit le m ri

Étonllýý .L :J.; IoU · l- lla r i l i l
i a - tiL 't . \ u e i I e ,t; ii Lds i l t i lit i iiir

1id . \ ur intel - tie!oriltll

!iot C iLil eroyait yilit l litjir r. Il
ni t: ji p ilit l ll v it, îIml s il II a

tlilp iL'. A lloi i il t r i

4piiL ii luiiih,
<i l i iG l I h hi i ii i " ti ni i err:i

et l Sien n'«eI vogte-ra <qt mhex

Åbpla ie isil:1 ilelilla :1 tl cm ; sal Is p
voir l1r),iille, et l: nî'iîn. lii pLttant
di. la'i l% du iqtl ll l I d p:ark prit emnpd

l et Il s sîtr,

liI.

D)an%;l- i l ois rm .rsj usqui suivirenlt

h. d L-titln qiuep Miih- ll-in avair tait',

:ul q:q!:' .o de :1 vi- et d s eno e v

Lu p 1ini: tL pluslui rayin

<f i atal - hi.i L., t eiii . l lo d L i

l liu i; n i. :w H i ' p it. tIl.

ow» d0 tots lha wrmu; c.obl:t avmi

;tIlit re tL l i l• N i -i L im ai s !j !1 t I;i

q'îîdu utwi t ; t (ti i detî : nu., -

niriilt'hinuuut jinità do lh m.

aiiuîi-nîui, avaIilt îieîr n| tat :on t i

pab! tit( une langu sulite do chaýgrLins. et

h.luitiatième, tilt.,elle S f* t <pie 5.a d(rniucrs

IL -" il :1pj'rIL i I:Iit.

-- fLise. lui diit-l!i ne pan, nuvriz

cuttelitite IbLite iiiLvevjt en maroqiuinii.\ u

troi deux <lI porîîtril< : Funi est celi di

nomii plr qu'll m'a p nti, l hjiour de imla

tm tll'itre tut ce lui le
NL L;iib-i.r à d j'uvaiu donns ma fui.

Gr:uo'l Divi, qule di-e!cnevzlspré-

iin-timint, ils pourront peut- r t vous sir-

vr, jeuÑ.. uN. ' svw; ije pu v"à

mîurir. ReLi i hnlia h<ndien, suîi hi-

niûtî. it priez pour n saIt.
La jeune till- tixa sa mère en trcteb!ant.

Elle ie savait que croire, que comprendre.
Le râle de la mort yavait déjà surprise.

Les cheveux épars et poussant dles cris la-

mentables, entreoiups de sangts, elle cou-
rut avertir qulaiesse; q d:iiî rlle revîint, Mine
Ellistonî nl'e.iistait díê.jù plus.

IV.
Fidèle à sa lrul e, le capitaine se ren-

dit à l pour iii trmeri-r Mmie Elliston qu'il
s'éhdt aUpparill% pour le h luriein. En y
entrant, on lui dit qu'elle tait morte.

- 3IoIte, lit il avec suririse.
- Oui, morte.

- -: sa tille ?
-- Incn.iisoilel.
I Se lit introduire dans rappaitrtmnt où

ntait iitjdoié le cndare. Il y vit Loui , yi e-
nouiil e u liiei duti lit de -i mre, les inuirîs

j:ttes, les eux atalIs suri u piti e ruci-

itx s i l iiu la .loison. l.:lleîétait silen-

ie ii-4 . ; îs. p t ;. te v il t eitl et

lm ine i entrtemt a Disu Ctait la

prile i Il lue qu e i e i da sl s stiotc cit

in m îl'.. dan i (tr 11 t; lo!re hi (It icnt o i
lusi p is Nii% s 1- .1111 rei ne >ef-

ie u iItj:aeiî indu lnt .u v1i ent î ur i le reste

du la %i. C'élait li deint. n ultni pauvre

rp linAie tj î.e ic 1  la fut ille dé-
tii-hée de1 l'bre que lei nit p à on

.lt !i prii i e dslîier

epl' i l i re, dl e latii coetlrver, pure

el do lui tltn duls pain.

la pière dis, la pisvir;:l , ilitinl elle part
elu pe ni mm de n = r.Ls angu y nmiet
h-ur donc- eymphenie, le ciel lUoute et Ieui

l'iiaue.

Lodui. fourna n otiren la tLt.1

Lecti it ciýlen m m en lr;t pour lui te-

îmuigr :La part qu'il preait à S douleur,
eliîît lu, iuais q gtroll ii larme milouil-

lait sa; joue :

--Viie nàî ds les îulemon e sur cette
trrt dituinie viiux dîven iraN tr plre.
Et il la ;trra Icira itrinC cOnunive Si eIIe

le ui i ncura itr ilte. E ll r et pouvait
a Miule u es le ar L t t u1lle était dans

Il lat îî.i 1u les îsorins de ltesse et

dotiti ds udres peur la (utu le sa

C'é tait lc dix iiai ts, -- - brillant soleil

de nes inià parcourir le erce de l'hrreizon,
Hl Pondi à trve reme soc! de Maus qui
bordait les quais de Liverpoiol. Uebi

and siitit :us les c r gelos mratelots

feaetentendre lentr joyeux refrain et la
sirène aviäale%ó é'ancre. Pauivre Loulic !
Eve nasna ces adieux à en terre natale Eule lais-

b:ait 1erièe1il les rendres, do sont père et dle
sa mè:ire, qu'llen pouivait honrerc désormais

que dan" cmn msoenrt avai deS leux chers
pour venir demnander rhaspianlitó -àun sul âtrn-
ger. Le capitaine veillait sur elle, il était un

-de ces hlommes vugaires qui par leur rudesso


